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dissipent les sous de rente: ils effrayent
avec leur gross-' laideur et leurs longues
griffes ; à les voir, on serre son or. Les

simples peccadilles sont autrement ha-1

biles à décrocher les pièces blanches avec(

leur mine engageante et leur patte deî
velours. La vainité ruine plus de gens <lue 1
loi gueil ; et par de menues sonmes san4

importance apparente ! C'est là qu'il faut1

veiller.
Que claque dimanche. avant de garnir la

bourse, on fasse un léger examen de con-

science sur les sous de rente échappés
durant la semaine, qu'on met te en note le

chrflie le ces fàntaisies, de ces inutilités,

de ces besoins factices qui n-i>sent et re-
naissent sans cesse, on sera stupéfait, eni

fin d'année, du nombie de ces sou-i qui
caurent le monde en tous sens.

La perte d'un seul sou de rente répétée

cent fois dans un an, depuis l'âge de vingt1
jusquà celui de soixante an- rep;ésente-<

rait. en Y comprenant les intérêts à 5 pour
100, plus de six ce:is francs de revenu,1
que beaucoup de gens seraient heureux de1
ti-ouver dans leur vieilles-e, ou avec les-

quels. s'ils n'en onL pis besoin, ils pour-1
raient honorer leur memoire en assurant1

perpétuellement, après eux, le pain quo-

tidien à six ou sept infirmes.

SEMAINE POLITIQUE

Pendant que Son Excellence le Gouver-

neur Général travere l'océan pour venir

reprendre son poste à ) ttawa ; que le pu-
bhie commente le discours politique que de l app<ui que cette puissance a prêté aux
l'hon. Premier vient de prononcer à SAr insurgés <lu Khokand.
nia: que Montréal s'occupe de l'élection du

représentant de la division ouest de la

ville, le gouvernement de Québec vient,
paraî-il, de conclure un arrangement dé-
finitif avec les directears du chemin de

fer de colonisation du Nord. Voici en

quels termes le télégraphe ainnoiiçait cette

nouvelle, la semaine dernière:

« La Compagnie a transmis la semaine

dernière au gouvernement une résolution

déclarant qu'elle cèderait ses droits, à la

condition que le gouvernement paierait

ses dépenses préliminaires.
« La Compagnie demandant de plus

d'être dégagée de toute responsab)ilité vis

à-vis de ceux qui auraient des réelaniations

contre elle ou prétendraient en avoir.ý.

Les nouvelles conditions dans lesquelles
s'opéreia la construction des deux ligies

de chemins de fer que le gouvernement

prend à sa charge, sont les suivantes

La longueur du chemin de la Rive-

Nord avec lembranchement des Piles sera

d'environ 180 milles ; celle de la ligne de

Montréal, Ottawa et Ouest avec ses em-

branchements, d'enviuon 137 milles ;soit

une longueur de 3117 nil.es qui, à $27,00>
par mille, coûtera la somme de $8,559,000.

Reste maintenant à déduire de ce total:

Souscriptions des diver:>es

municipalités........$2 335,000
Octroi du gouvernement à

l'ancienne Cie. . .. . . . , ,

Déduction totale ...... .4,08,00

La province rentre en outre lani a pro

priété des terres tu'elle avait aliénées,

deux millions l'acres( le trrain bieni

hoi'é, évalueeà à $2 lacre. Le gtuveine-

ment aura (le pluis,une fois les iigne - aihue-

vées, les bénéfices de leur exploitation.

En Firance, les parti, s organisent pour

la prochaine session du Corps Législatit.

Deux dec- remarquables à des titres

différents, viennenti lariivera Paris : ('ir

peau, le célèbre seulIp t ur, et Berger, lei

fameux joueur de billard, sont mrt la

semaine derniére.

En Angleterre, M. Glad<stone a annoncé

qu'il renonçaiit à la direction du parti

libéral.
Le prince de Galle- est parti pour les
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Après qu il eut purgé sa retraite, Mau-
brac dit au nègre qui l'accompagnait

Maintenant, va-t'en faire bonne gai-de
ou bonne chase à lentour ; et le premier
mirroit que tu rencontreras, amene-le-moi
en lui disant qui l'attend ici.

Maubrac se servuit de ce nègre, comme
les chasseurs de bètes fauves se servent
de certains animaux qu'ils offrent en holo
causte à la voracité du tigre ou de la pan-
thère.

Le nègre, pour qui la tentation était bien
forte de se trouver seul et libre en plein
tys de marro nage, voulut ceprnlant son-

dem- les intentions (le l'aventurier-. Il lui
posa donce niïvenent cette question:

-Si, au lieu de pouvoir conduire ici les
marrons(que je rencontrerai, ce sont eux
qui m'entraînent au fond des bois ?

- Imbécile, répondit Maubrac, t'imat.
gines-tu qu'en te conduisant ici, je n'ai pas
fait , l'avance le sacrifice de ta personne ?
Crois tu que j'aie espéré de pouvoir te rame-
ner à Saint-Pierre ? Est-ce que le poisson
que tu jettes à la mer après l'avoir pêché-
S'avise de revenir sur le rivage ? Amène,
moi dorie d'abord des marrons, apres quoi
tu partiras avec eux. s'il te semble bon; je
n y prendrai pas gai de.

-Merci, maitre, répondit le nègre avec
joie.

Et il partit en courant.
Maubrac s'allongea dans un hamac et

attendit. l'eil et Iloreille au guet. Soit que
les éman;ttions du quartaut d'eau-de-vie
eusseu 1penetré jusqu'au fona des bois, soit
que Imnchiie tes haziers et des herbes de
lajoupa eût paru aux nègres de loin, un
signal leur annonçant le retour d'un hôte
ami, toujours est.il que vers le milieu de la
nuit, Maubrac emnten'dit un bruit de pas
légers, -t, à tr.vers les bambous mal
joints, il aperçutt la lueur rougeàtre dun

i flambeau de resine. Il sauta à bas de son
hamuac, et attendit de pied ferme les visi-
teurs qui lui ari-rivaient.

-Qui va là ? cria-t-il.
-Est-ce vous, compère Maubrac ? de-

manda une voix que le colon reconnut
bien.

Indes; la princesse, sa femme, l'a accompa-
gné jusqu'à Calais.

On assure que le lieutenant-général sir
Fi édérick H faines, commandant des troupes
lu gouvernement dje Madras, va succéder
à lord Napier de Magdala comme com-
mandant-en-chef.

Le Tines de Bombay annonce aussi que
le choléra exerce ses ravages dans la pro-
vince de Mysore.

Les nouvelles d'Italie nous apprennent
le départ (le Rome du Cardinal McCloskey.
Le cardinal Franchi et autres l'ont accom-

pagné jusqu'à la gare du chemin de fer.
Mgr. Ronce tti est allé jusqu'à Civita Vec

chia. Il se rendra d'abord à Paris et ensuite

ira voir le cardinal Manning, à Londreý, et
le carhinal Cullen, en Irlande.

Son Eminence a donné des instructions
pour faire construire à Rome un magni
fique autel en niaribae destiné à la cathé-
drale <ie New-York et qui coûtera $40,00.

L'Italie nommera una comité 'Italiens
résidant en Anériue poaur s'occuper de
l'exposition de Philadelphie.

Le Pape envei--a Fi l»exposition du cente-
nair, deux mos ius représentant, l'une
la Madone le Rphl, Fautre la Ste.
Agnès le Gientili.

D'A einagne, on annonce que, vu la
mauvaise état de sa santé, Bismark n'ac-
compagne-a pa 1)t'empereur Guillaume en
Italie.

Lq cour ecclésiastique siégeant à Berlin
a dépose lév êque de Breslau.

Le /)aily Kems publie une dépêche de

Vienne disant que la Russie prépare une
expédition contre Bukora, pour se venger

-Oui, Fabulé, c'est moi, tu peux t'ap'a -Je suis prêt. Dans deux.jours, Fabulé,
procher. la toiclae dans une main et le couteau -

Fabulé s'avança suivi de deux compa- dans l'autre. au'a pavé à madame le prix
gnons et salua familièrement Maubrac. de son amitié.... et de son eau-îe-vie.

-Est ce mon nègre qui t'a conduit ici? -u réponds lu succès, compère?
demanda laventurier. -,Jen réponds. Joachim, reliit Fabulé-

-Quel nègre ? en s'adressant à l'un îles deux nègres qui
-Un drôle que j'avais mis en faction l'avaient accompagné, mets-toi vite en

pour averlir le premier de vous qu'il ren- route pour lhalit-tion Du Bue, et dis au
contrerait, que j'étais ici, et désireux de te commandeur que je lattenîs demain, dans
voir, compère. Si tu n'as point rencontré
ce coquin, c'est qu'il sera déjà parti marron Blanche.

-E-t-il à vous ce nègre? -Es tu sûr de ce comanileiir? îetn«iiia
---T- sais bien, Fabule, que je n'ai Pl J pMaubrac. 

d'esclaves. -J'enai possédé<teux ; ils sont -Sur un oridre îe mai. il sènta la ré
allés l'un après lant-e, dans ton propyeva

dole sonsmitié. . .. et de on eudeve

crnp,-et. ti me les as ga-dés.-Non, -Adieu, omèn e.
celui-ll'm'avaitae pour me s'- -Adieuitmaître.
vir pendant les quelques jouis queje viens Fabulé r qu eaotant son aidil
îassei'à la Caipnge au milieu de vousd'e-nu-îe vie, et lais )t-ondner sýs p iies

Oni me l'avait prêété. et je lui avais permis ou MLýaubi-ac avait v'ei--e (eux poîgnies laýtr-
de partir lès que.je î jau-ais [lus besoin de g'a-nt. Maub o avait trouvé moyen de
lui. des é('onom ies Il ci-ensa un trou danis n

-Caest un misérable! s'cri Fabulé avec coin de 'ajoua et y entesra le iestat (le
une indignation sarieie ans voulez-vous la somme.
mamtpe, qu'on le mecherche et vous le ra- -Que l'oerèe y pousse maintenant, m-
mène ? nluuia-t-i, et quie-e lui Sort legmme'!apm

Cette propsition lu chef marron n- Maubrac n'espéait pi nue sa nmission
tonna p-as Maubirac il savit par expé- fMat si ubromaitmer teinipe.iledr-ex
rience combien est fntasque le caractè e glent. Maubrae avaietv m ' éd <lès
du nèee. Dans la pensée'éde Fabuléa cet le matin, à se netre enraoute. lorsque
esclaven'était pas cans une condition àsie v zo Macomm'aeoupa.

maîtr, quon l rechrcheet vus lera- -Quel'heppre ,pssl euint(entmr

s'évader' : il avaitma'uneconfia e leuiit e e
dont. il nî, 'étit. pas digne.î-asinanquoi- d'enrîieie tdebvais

-Je ne ti on dupasIà ce f malerépondit a u a ni-r'c rei p s q s aimten'v i s srein

Maubrac uJebnr; plus be-oin dre lui, puis- hier au somelavieit teleFabulé, cellexde
que te vola, et p mêmeje e fais cadeau de maand, ce matin, eni finte lon
sa personne : s'il vient s ton camp, garde- xMalc noal u a parut sr- e a 'il pdin à e' u .

ls'é va e r , i l iaonne prise.ed'unenconfi cel, . .

-Me.ci, mat àe, répondit Fabulé, en -Bonjour, conpère, ajouta-t-il en s'aires-

s'asseyant sur le quaitant d'eau-de-vie ' an t au mul t re.
qu'il regadait, depuis son arrivée, d'un -Vous avez bpsoin di-,uoi, in'îti'e'? îe-

qeil tle convoitise, et il eprit : -e vous man aeuchfoeiea inant cruplleuse-
croyais devenu tout à ft t riche et puis- ampgadei.nta d celat mu tf m

ext ? i ' un tou latr, ce a m np r e eu

sant -Votr-e nègre, qui est venu jus4l1 u'û i'mon
-Tu ne te tompes pas, compère; -aussi Bo n cmpèrej a-tile sir

t'ai-jelit tout r, l'heure que j étais venu camp moanuezutr vor ea-vefle dar
passer quelques jours à la campagne pour que vousaviezch de emoi, mître ?are
te voir et causer avec toi. La for-une ne uen us tieurgé l'ajoupa
meu ni eto e s oubmpère : aussit d'eau-devie u s euuq' o

me rend ni oublieux ni ingrat. Maubrace mordit les lèvres.
-Et qu'est-ce que vous avez donc à me -De quel nègre veux-tu parler ? de-

dire, maitre'? demanda le nègre en bat- manda-t-il.
tant un air de danse sur les douves du petit -De celui à qui vous aviez donné la per-
baril, de h Fabul' je mission de partir marron, dès qu'il m'aurait-u i, je suis evenu rice, b e ,l cje envoyé à vous. Il s'est récompensé lui-suis l'ami, le protege, le favori de la com. même en entrant à mon camp, où il a ététesse de Saint-Chiamans. Sais-tu de qui le bienvenu. Vous n'espérez pas que jeje veux parler en te nommant cette dame? vous le ramène, n'est. ce pas ?-Paifaitemnent, repliqua le nègre; c'est,
dit-il, une très-jolie dame, très-généreuse, Maubrac se sentit c nfus et intimidé.
très-bonne, et que les créoles détestent. -Où donc est le b si-il d'eau-de-vie lit
Raison le plus pourque nous l'aimions, Macandal, et quel service voulez-vous de
nous autres! moi, maitre ?

-A merveille ! Eh bien madame de Saint- Maubrac prit le parti de tout avouer.
Chamans, à qui j'ai parlé de toi, de ta bra- -Ma foi, mon pauvre compère, dit-il à
voure, de tous tes mérites, enfin, m'a Macandal, je n avais pas chargé ce nîègre
chargé de t'offrir son amitié, sa protection de t'avertir, toi plutôt que Fabulé. Ce
ce taril <l'eau-de-vie sur lequel tu es assis' dernier est venu hier au soir, il a passé la
et l'argent que j'ai dans ma poche, en nuit ici, et il a emporté le baril d'eau-de.
échange l'un service . .. vie.

-Je uis prêt à tout ! s'écria Fabulé en Au nom de Fabulé, Macandal poussa un
enlevant la bonde di) quartaut, et il but à rugissement.
grandes gorgées l'eaurie-vie qu'il versait -Et vous lui avez demandé le service
dans le c' eux de sa main. que vous attendiez de moi?

-Il va sans dire, reprit Maubrac, que la -Naturellement, mon compère ; mais
protection de la comtesse, celle du gou- sois tranquille, avant peu de temps j'en
verneur et la mienne, te sont acquises, appellerai peut-être à ton dévouement
avec l'impunité la plus entière. Tu pour- aussi.
ras donc t'y prendre pour réussit, de telle -C'est bien, répondit Macandal d'une
façon que tu voudras. voix sombre. Et quelle espèce de service

-De quoi s'agit il? demanda le nègre en lui avez-vous demandé, à ce nègre? ajouta-
faisant claquer ses lèvres repues, et en t-il 5ur un ton où perçaient et sa hamie
reprenant ha première position à cheval contre Fabulé, et le mépris qu'il professait
sur le baril. pour son rival.

-Il y a à la Martinique un créole que Maubrac comprit qu'il fallait agir avec
madame de Saint-Chamans abh rre. Il l'a prudence.
insultée, blessée dans sa dignité. -Si c'était à toi, répondit-il à Macandal,

-Une dame qui est si bonne et qui a de que j'eusse demandé ce service et <ue Fa-
la si bonne eau-de-vie ! bulé m'eût posé la question que tu me

Et comme si un souvenir irrésistible se poses, je lui eusse répondu......
fut emparé de son palais, Fabulé s'assit par -Que vous vouliez garder votre secret,
terre, enleva de nouveau la bonde duquar- interrompît le muLâtre, c'est juste, mon-
taut, emplit un petit-couï qu'il portait dans sieur Maubrac, gardez-le.-A part soi, Ma-
sa poche, passa une rasade à Maubrac, puis candal ajouta: heureusement, j'étais caché
Schacn de ses <deux compagnons, et vida derrière l'ajoupa, et j'ai tout entendu. M.
<deux fois le -oiï pouri son Compte. Du Buc set-a prévenu à temps.

-....Cmnment se nommitîe ce eéole ? d1e -Tu ne n'en veux lias. Macandal, fit
mnanîd-t il en se dressant sut- ses pieds. Maun-c qu comnçi ' s'inquéte i

-I .'gi <l. Du.ul cnast • l'air sonmbre et réfléchi du mulàâtie.
-Parbîleu ! si je le conînaisî. Eh bien!.

ques-c <uela bon uirsevu -MIoî, maître ? Et de quoi vous en vou-
fas ?aFaut-i letresse vethoir ? Fabulé a é-é plus prompît que moi,

-Nuoil faut tout simplement le ruiner, cette fois encore ; il airrive toujours chez

I abor'd, en fai-ant révolter ses nègres, en' voler le prmiue qême vuaiezaisde
nietan le feu &suacase. Surtout, n'oublie <hasrvotre ajoupa, et dedévaliservoez i-ei

où ser'a l'habitation pour fouiller les caî-tain.Msngen'tpsééasz
chots et enlever un blanc que la comtesse f'orts pour défendr-e la puroprieité d un ami;

opçneM . Du Buc d'y avoir enferné. ils ont été battus et v aincus à volt-e porte...
.~uçnE C'est encore pour lui sans doute que vomis

_¯ uelveras ce blanc, et lu le condui- avez enterré dans ce coin.-l.. e ne sais
ras à ton canmp. quoi?. ...

-Que faudra-t-il faire de lui? -Là ? fit Maubr'ac en mntrtiant la terre
--Le bien cacher et le bien enchaîner, fr-aichement remuée où il venait de cacher

de peur qu'il ne s'évade ou qu'on ne le son argent.
rpenet attenidre les ordre dle la com- -Oui, là, reprit le mulâtre.

repre.te ~ ~ e --- Eh bien, j'ai enterré dans ce coin une


